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ÉDITORIAL

La neuvième livraison de la Revue Nerval propose un dossier sur Les 
Chimères. Dans notre appel à contributions, nous avions indiqué les 
principales mutations qu’a connues l’étude de ces sonnets au cours des 
années récentes :

	– Le geste philologique a été refondu dans une approche génétique 
plus ample, attentive plutôt au dévoilement progressif des sonnets, 
de la première crise de folie en 1841, au premier ensemble constitué 
dans la section « Mysticisme » des Petits châteaux de Bohême, puis 
à la publication en 1854 du recueil des Filles du feu, lequel annexe 
in extremis la série des douze sonnets, tout en maintenant dans 
l’ombre quelques-unes de ces « Autres Chimères » que conservent 
les manuscrits de 1841. Dans le dialogue avec les principes de 
l’esthétique romantique, chacun de ces groupements provisoires 
apparaît comme le « fragment », en lui-même autonome, d’un Tout 
visé qui se dérobe, jamais complètement réalisé.

	– La mythocritique, qui avait d’abord permis l’élucidation de 
bien des sources de la mythographie nervalienne, a été réin-
tégrée, de plus en plus organiquement, à la poétique même 
des Chimères, en faisant de la chimère mythologique le mode 
de composition de la forme poétique, procédant elle aussi par 
assemblage d’éléments hétéroclites. Il en a résulté l’idée d’une 
poétique « carnavalesque », qui recompose des matériaux inter-
textuels disparates, selon une diction aux modulations drama-
tiques elles-mêmes protéiformes.

	– La question de l’énonciation lyrique a été réexaminée à la lumière 
d’une oscillation tonale fondamentalement ambiguë : ainsi, au feu 
de l’inspiration sacrée, qui semble conférer aux Chimères l’efficace 
magique des anciens carmina, répond le contrepoint ironique que 
leur apporte la prose de la Préface aux Filles du feu, avec, en son sein, 
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le jeu pathétique du comédien raté qu’est Brisacier ; de même, le 
versant « sublime » des vers, que la rêverie élémentaire de Nerval 
associe à l’Air, se double d’un versant « grotesque », qui relie 
l’énonciation aux profondeurs souterraines de la Terre ; de même 
encore, le lyrisme personnel, infiniment subjectif, qu’assume et 
diffuse le « Je » initial au premier mot du premier vers du premier 
poème de la série de 1854 (« Je suis le Ténébreux […] »), se résout 
dans le lyrisme impersonnel des « Vers dorés », qui referment 
le recueil tout entier sur une sagesse panthéiste portée par une 
énonciation anonyme.

	– Quant à l’imagination « supernaturaliste », invoquée comme caution 
poétique et mystique dans la Préface aux Filles du Feu, elle a conduit 
la critique à replonger toujours plus concrètement Les Chimères de 
Nerval dans les valeurs propres du Romantisme allemand, que 
Nerval fait ressurgir au seuil de la modernité et dans la conscience 
de l’écart : à la « folie », qu’on lui « cloue au visage », le poète tente 
d’opposer cette plus fervente « raison » qui, avec Novalis, faisait 
de « la fantastique » la science à venir d’une connaissance poétique 
du monde, et qui, chez les frères Schlegel, exhaussait la poésie à 
la puissance supérieure d’une « poésie de la poésie », potentialisée, 
réflexive, ironique et consciente d’elle-même.

	– Les vibrations internes des sonnets n’ont cessé de s’amplifier au-
dehors, comme si elles s’élargissaient en cercles concentriques, 
au fil de la réception des poèmes, dans des temps et des espaces 
ou proches ou lointains : ainsi la lignée initiale Hugo-Nerval-
Baudelaire, qui recèle encore bien des pistes à explorer, s’est élargie 
à la lignée des surréalistes ; elle s’est déployée d’Antonin Artaud 
à Yves Bonnefoy ; elle a donné matière aux écrivains de l’Oulipo 
sensibles à la logique combinatoire qui préside à l’engendrement 
des sonnets. Le travail de la traduction, et de la recréation, a 
contribué à augmenter plus encore ces résonances, dans la litté-
rature européenne (vers Leopardi par exemple, à la faveur d’une 
traduction parue dans la Revue Nerval), ou au-delà, avec par exemple 
la traduction des Chimères en japonais, qui relie Nerval au poète 
Yasuo Irisawa, aussi bien qu’au poète Gōzō Yoshimazu, grâce 
à l’activité traductrice et à la force de décentrement de la revue 
Po&sie tournée vers l’extrême contemporain.
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À la fin de cet éditorial, nous donnons une bibliographie qui témoigne 
assez bien de ces acquis de la critique récente.

Tout en approfondissant les sillons ainsi tracés, toujours féconds 
pour l’avenir, le dossier que nous publions dans ce numéro 9 apporte 
du nouveau.

Les études d’Edoardo Costadura et de Kazuki Hamanaga illustrent, 
chacune à sa façon, le genre de la microlecture, particulièrement adapté 
à la densité des sonnets nervaliens. À propos de « Delfica », Edoardo 
Costadura explore une intertextualité non encore remarquée, qui relie 
Nerval à Mme de Staël, faisant ainsi mieux ressortir le substrat propre-
ment romantique du lyrisme nervalien. À propos de « Myrtho », Kazuki 
Hamanaga interroge le symbolisme floral du poème, pour y révéler 
les arcanes d’une initiation religieuse qui revivifierait le christianisme 
moderne en le ressourçant aux religions à mystères, reprises, à travers 
le relais du paganisme antique, à l’Égypte ancienne.

Jean-Michel Maulpoix fait apparaître la double face du lyrisme ner-
valien, associé d’un côté à la parole naïve des chansons, des odelettes ou 
des vers d’opéra, et de l’autre aux sonnets « supernaturalistes », puisant 
à la parole des mythes, qui voue le sujet à l’imaginaire et fait entendre 
dans le langage les échos de la folie.

Vient ensuite une série d’études qui confrontent Les Chimères à 
« l’épreuve de l’étranger », selon les termes d’Antoine Berman. Ce 
sont les études de Gérard Cogez, qui relie Nerval au poète-traducteur 
américain Robert Duncan ; de Marina Muresanu Ionescu, qui relie 
Nerval au poète-traducteur roumain Leonid Dimov ; de Paul-Henri 
Giraud qui relie Nerval au poète mexicain Octavio Paz ; de Marta 
Kawano et Pablo Simpson, qui proposent leur propre traduction 
des Chimères en langue brésilienne ; de Henning Hufnagel, qui 
propose une traduction en allemand, tout en faisant le point sur les 
traductions antérieures et en dégageant la valeur de ses propres choix 
traductifs ; nous sommes particulièrement heureux que le profes-
seur Takeshi Tamura ait bien voulu nous confier sa traduction des 
Chimères en japonais, tout en retraçant l’histoire de leur réception et 
de leurs traductions au Japon : c’est entre nous un lien d’hospitalité 
et d’études qui remonte à presque vingt-cinq ans, quand M. Takeshi 
Tamurama m’avait fait rencontrer à Tokyo Yasuo Irisawa, traducteur 

© 2025. Classiques Garnier. Reproduction et diffusion interdites.



16	 JEAN-NICOLAS ILLOUZ ET HENRI SCEPI

des Chimères en japonais, et poète lui-même qui faisait de sa région 
natale, Izumo, un équivalent du Valois de Nerval, – la terre des morts 
et des dieux vaincus. La revue Nerval avait d’ailleurs publié, grâce 
à Michiko Asahina, un hommage à Yasuo Irisawa. Elle avait aussi 
publié, grâce à Claude Mouchard, quelques notes de cours de Lafcadio 
Hearn qui, en anglais, entre 1896 et 1902, évoquait Nerval auprès 
d’étudiants japonais de l’université de Kyoto. Rappelons enfin que la 
Revue Nerval avait publié une traduction des Chimères en italien, par 
Chetro De Carolis et Simone Dubrovic, qui avait suscité ensuite 
une étude comparative entre Nerval et Leopardi.

Au-delà des effets de réception et de transferts culturels, quelque 
chose d’essentiel, propre à l’expérience poétique, a lieu dans ce tremblé 
des langues : l’étrangeté des Chimères se voit à la fois redoublée dans la 
traduction et révélée à elle-même comme une langue en réalité toujours 
déjà étrangère.

Rien n’a été plus passionnant, dans la composition de ce numéro, 
que d’échanger avec les traducteurs : en butant sur des ambiguïtés syn-
taxiques, ils nous les faisaient soudain remarquer, en troublant la fausse 
évidence de la langue française pour un lecteur français ; en cherchant 
un équivalent prosodique aux vers de Nerval, ils nous révélaient leur 
chant plus profond, diffracté en d’autres rythmes, propres à chaque 
langue et chaque tradition poétique.

La traduction, en outre, convient à cet espace que s’attache à réaliser, 
depuis sa création, la Revue Nerval : un lieu d’essais et d’inventions ; 
un lieu d’hospitalité, fait de rencontres et d’échanges ; et donc aussi un 
lieu quasi « impersonnel », puisque le lien entre les gens, écrivains et 
lecteurs, y compte davantage que les individualités.

Cette neuvième livraison de la Revue Nerval a eu aussi son lot heu-
reux de Varia.

Nous ouvrons cette rubrique par une étude de Vincent Vivès, précieux 
contributeur de la revue, qui porte l’acuité de son regard critique sur 
l’étrange pli qui s’insinue entre Sylvie et Chansons et légendes du Valois : 
le diptyque apparaît comme un dispositif « orphique », pourrait-on 
dire, propre à capter la force créatrice de la mélancolie, quand celle-ci 
transforme la perte de la femme aimée (sur le versant de Sylvie) en la 
source du chant (sur le versant des Chansons et légendes du Valois).
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Benoît de Cornulier, qui nous promet déjà pour le prochain numéro 
une étude sur la versification des Chimères, repère, dans l’odelette titrée 
« La Cousine », un vers « mal » césuré au regard des usages métriques de 
l’époque, dont l’apparente gaucherie porte en réalité le sens du poème, 
tout entier contenu dans un rythme, et ses échos.

Nous sommes heureux de lire une belle étude de Keiko Tsujikawa, 
qui aborde un aspect, jusque-là non encore assez remarqué, de l’œuvre 
de Nerval ou plutôt d’un de ses lieux de publication ou d’un de ses sup-
ports médiatiques : l’Almanach. Celui-ci est adapté autant aux formes 
éphémères des odelettes, qu’aux prophéties liées aux vœux du Nouvel 
An, qui sont l’occasion pour Nerval d’exprimer quelques-unes des aspi-
rations religieuses de son temps, avec science, inquiétude et humour.

Une autre précieuse découverte nous vient de Marie-Ange Maillet, 
qui attire notre attention sur le prince Hermann von Pückler-Muskau 
(1785-1871), écrivain allemand orientaliste et « fantaisiste », que Nerval 
évoque dans la préface de Lorely. Avec l’aimable autorisation de la 
Fondation Fürst-Pückler-Museum, nous reproduisons, pour la pre-
mière fois dans l’iconographie nervalienne, un portrait émouvant de 
Machbuba, « la bien aimée », jeune abyssinienne que le prince avait 
achetée au marché des esclaves du Caire et ramenée à Vienne ; elle 
mourut jeune de tuberculose, laissant le prince inconsolable ; Nerval 
raconte que son regard, comparé à celui de la Lorely, l’entraîna, à son 
tour, jusqu’en en Orient.

Nous sommes ravis de retrouver la plume savante de Vincent Mugnier. 
En tirant le fil d’une intertextualité encore mal connue, l’Exposé de la 
religion des Druzes de Silvestre de Sacy (1838) dans le Voyage en Orient, 
l’article donne à l’étude des sources cette inflexion plus subtile qui fait 
de l’intertexte une sorte d’inconscient du texte, et de la réécriture un 
dispositif propre à capter les accents de la folie.

Une autre trame intertextuelle apparaît dans l’étude passionnante 
de Gabrielle Chamarat : l’article « Illusion » de l’Encyclopédie apparaît, 
de manière saisissante, comme une sorte de canevas philosophique sur 
lequel Nerval compose Sylvie, reliant son destin d’écrivain à la lignée 
de Diderot.

Nous terminons ce numéro 9 de la Revue Nerval par l’article de 
Caroline Legrand, parce que cet article lance déjà le numéro 10 que 
nous commençons à préparer pour l’année 2026 : celui-ci portera sur 
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les imageries nervaliennes, que Caroline Legrand aborde, magnifiquement, 
par l’étude de l’imagerie du Monde dramatique, comprise comme une 
sorte de « manifeste visuel » du théâtre romantique.

Ainsi va la Revue Nerval, « l’amicale, à tous prête » (disions-nous, avec 
Mallarmé, dans le premier numéro), suscitant du nouveau, l’accueillant 
dans un espace hospitalier. Comme chaque année, nous annonçons les 
parutions de l’année, auxquelles s’ajoute ici l’annonce de soutenances 
de thèse, où se prépare la relève.

Jean-Nicolas Illouz et Henri Scepi
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